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Pierre, surpris, avait regardé le prêtre.
-je le connais, dit-il. C'est lui, si je ne me

trompe, que j'ai vu, le lendemain de nion a rri-
vée, chez le cardinal Eoccanera, auquel il appor-
tait un panier de lignes, en venant lui denian-
der un bon certificat pour son ..une frère, qu'une
violence, un coup de couteau, je crois, avait fait
methe en) prison, certificat d'ailleurs que le car-
dinal lui a refusé absolunent.

-C'est lui-même, n'en doutez pas, car il a été
autrefois un inilier de la villa Boccanera, où
son jeune frère était jardinier. Aujourd'hui, il
'est le client, la créature du cardinal Sangui-
netti... Ah ! une ligure curieuse, que ce Santo-
bono, comme vous n'en av:iez pas on France, je
suppose ! Il vit tout seul, dans ce logis qui
eroule, il dessert cette três vieille chapelle de
S iiit -Marie (les Champs, où l'on ne vient pas
entendre la messe irois fois par année. Oui, une
véritable sinécure, qui lui permet de vivre, avec
son milli r de francs de traitement, en paysan
philosophe, cultivant le jardin assez vaste, que
vous voyez là, entouré de grands murs.

En iffet, le clos s'étendait sur la pente, der-
rière la cure, fermé soigneusement le toute parts,
comme un refuge faronche où les regards eux-
mêmes nie pénétraient pas. E1t l'on n'apercevait,
par-dessus la muraille de gauche, qu'un superbe
figuier, un figuier géant, dont les feuilles hautes
se découpaient en noir sur le ciel clair.

Prada s'était remis à marcher, et il continuait
a parler de Santobono, qui l'intéressait évidem-
ment. Un prêtre patriote, uir garibaldien. Né à
Nomi, dans ce coin resté saurage de monts AI-
bains, il était du peuple, encore près de la terre
mais il avait étudié, il savait assez d'histoire
four connaître la grandeur passée de Rome et
pour rêver le rétablissement de l'empire romain,
au profit <le la jeune Italie. Et il s'était mis à
croire passionnémen t qu'un grand pape seul pou-
vait réaliser ce. rêve, en s'emparant du pouvoir,
puis en conquérant toutes les autres nations.
Quoi de plus simple, puisque le pape commun-
dait à les millions de catholiques ? Est-ce que
la moitié de l'Europe n'était pas à lui ? La

France, l'Espagne, l'Autriche céderaient, dès
qu'elles le verraient puissant, dictant des lois au
monde. Quant à l'Allemagne et à l'Angleterre, à
toutes les nations protestantes, ellesseraient iné.
vitablement conquises, la papauté étant l'unique
digue qu'on pût opposer à l'erreur, qui devait
un jour se briser contre elle. Politiquement, il
s'était malgré ça déclaré en faveur de l'Allema.
gne, dans la pensée que la France avait besoin
d'être écrasée, pour se jeter entre les bras du
Saint-Père. Et les contradictions. les imagina.
tions folles se heurtaient ainsi dans cette tête
fumeuse, où les idées brûlaient, tournaient vite
à la violence, sous la rudesse primitive de la
race ; un barbare de l'Evangile, un ami des
,humbles et des souffrants, qui était de la famille
des sectaires exaltés, capables des grandes ver-
tus et des grands crimes.

-Oui, conclut Prada, il s'est donné au cardi-
nal Sauguinetti, parce qu'il a vu en lui le grand
pape possible, le pape de demain, qui doit faire
de Rome l'unique capitale des peuples. Et cela
ne va pas, non plus, sans quelque ambition
plus basse, celle, par exemple, de conquérir un
titre de chanoine, ou celle encore de se faire
aider dans les petits désagréments de l'existence,
comme le jour où il a eu besoin de tirer son
frère d'embarras. On met sa chance sur un car
dinal, ainsi qu'on nourrit un frère à la loterie:
si le cardinal sort pape, on gagne une fortune..
C'est pourquoi vous le voyez là-bas marcher à
si longues enjambés, dans la hâte de savoir si
Léon XIII va mourir et si son terne sortira avec
Sanguinetti coiffant la tiare.

Intéressé et pris d'inquiétude, Pierre deman-
da :

- Croyez-vous donc le pape malade à ce
point ?

Le comte sourit, leva les deux bras.
-Ah ! est-ce qu'on sait ? ils sont tous mala-

des, quand ils ont intérêt à l'être. Mais je le
crois vraiment indisposé, un dérangement d'en-
trailles, dit-on ; et, à son âge, la moindre indis-
position peut devenir fatale.

Quelques pas furent faits en silence; puis, de
nouveau, -le prêtre posa une question.

-Alors, si le Saint-Siège se trouvait libre, le
cardinal Sanguinetti aurait de g.Èandes chances'?

-)e grandes chances! de gkandes chances!
voilà encore une de ces choses qu'on ne sait ja-
mais. La vérité est qu'on le clase parmi les can-
didats possibles ; et, si le désir d'être pape sufli-
sait, Saugninetti serait sûrement le pape futur,
car il y met une passion, une fougue de volonté
extraordinaire, brûlé jusqu'aux os par cette an-


